Lettre  de  M.  Marquais,  chirurgien^  à M.Sedillot^ 
rédacteûr  du  Journal  général  de  Médecine. 


IN*!  O N s I E O R , 

Tous  les  amis  de  l’humanité  verront  avec 

])laisir  qu’en  votre  qualité  de 

vous  signaliez  les  .vices  de  l’organisation  de 
l’Ecole  actuelle  de  Médecine,  que  vous  décla- 
riez franchement  que  rien , dans  cette  nouvelle 
institution,  « n’a  remplacé  ces  corps  antiques 
ï)  et  révérés,  l’ancienne  Faculté  de  nié<lecine 
» de  Paris  et  le  College  deChirurgie  , cette  école 
» fameuse  où  les  étudians  de  l’une  et  de  l’autre 
» branche  de  l’art  de  guérir  venaient  se  rendre 
))  de  toutes  parts;  ces  deux  Académies,  l’orgueil 
» de  la  nation  , la  Société  royale  de  Médecine 
» et  l’Académie  royale  de  Chirurgie. 

D’après  un  pareil  début , calqué  sur  le  rap- 
port et  1 adresse  au  Roi , dont  vous  avez  entendu 
diverses  lectures  dans  les  assemblées  des  chi- 
rurgiens  de  Paris  , il  est  facile  d’apercevoir  qu’il 
ne  fallait  rien  moins  que  la  production 
plus  vaste  et  plus  conforme  aux  lumières  de  ce 
siècle,  présenté  au  ministre  de  l’intérieur  par 
l’Ecole  de  Médecine,  pour  vous  déterminer  à 
'VOUS  joindre  à elle  pour  solliciter  la  continua- 
tion de  la  réunion  de  ces  deux  corps  qui  se  sont  ' 
illustrés  pendant  leur  séparation  , et  qui  ont 
cessé  d’être  du  moment  qu’ils  ont  été  réunis. 

Pour  remedier  aux  vices  de  celte  réunion  , 


( ^ 'l 

vous  avez  he'ireussmeut  imaginé  de  consacrer 
les  deux  divist  admises  depuis  des  siècles  , et 
d’établir  dans  le  Collège  royal  de  Médecine  deux 
ordres  : ordre  des  Médecins  / ordre  des  Chirur- 
giens^ cette  distinction  , toute  ancienne  qu  elle 
est , vous  a paru  importante  à conserver  parce 
que,  dites  vous , les  connaissances  médicales 
sont  trop  étendues  pour  qu’un  médecin  puisse 
les  posséder  toutes  au  même  degré  , et  que  la 
prudence  exige  qu’il  se  renferme  dans  des  li- 
mites. 

Cette  division  de  la  médecine  en  deux  ordres, 
celte  impossibilité  de  posséder  toutes  les  con- 
naissances médicales,  cette  nécessité  de  se  ren- 
fermer dans  des  limites  pour  1 exercice  de  ces 
arls,  ne  détruisent- elles  pas  de  fond  en  comble 
toute  espèce  de  système  de  réunion  que  1 inté* 
rét  personnel  seul  peut  défendre  , 1 expérience 
de  tous  les  siècles  en  ayant  démontré  1 impossi- 
bilité. , , 

Le  motif  qui  paraît  avoir  le  plus  contribue 
à fixer  votre  opinion  en  faveur  du  grand  projet 
de  l'Ecole  , c’est  la  crainte  de  voir  renaître  les 
idées  de  préséance. 

Auriez -vous  lu,  monsieur  le  Rédacteur, 
l’ouvrage  , ou  plutôt  les  rapsodies  de  M.  M... , 

médecin  deMontpellier,  qui,  après  avoir  débite 

mille  et  une  extravagances  sur  le  compte  des 
chirurgiens,  finit  par  proposer  au  gonverne- 
inent  le  sublime  projet  de  transformer  les  mé- 
decins en  curés,  et  les  chirurgiens  en  vicaires 
apothicaires?  Bien  entendu  que  les  curés  ser  Aient 
bien  payés,  et  que  ceux  qui  auraient  eu  le 
le  malheur  d’étre  placés  sur  de  petits  théâtres, 
seraient  dédommagés  par  l’ t tat. 
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Vous  redoutez  les  rivalités,  les  haines  de 

• corps  ; mais  votre  plan , comme  cflui  de  l’Ecole, 
est  un  préservatif  infaillible.  S’il  était  adopté  , 
tous  les  élèves  se  feraient  recevoir  docteurs  en 
médecine , comme  cela  se  pratique  depuis  douze 

.ans,  et  par  conséquent  il  n’y  aurait  plus  de 
rivalités  , plus  de  liaines  de  corps  à craindre. 

Le  Collège  de  Chirurgie  vous  saura  gré  de  ce 
ique  vous  daigniez  vous  souvenir  que  vous  lui 
:avez  autrefois  ap])artenn  , et  que  par  suite  d’at- 
Itachement,  vous  avisiez  aux  moyens  de  lui 
jprocurer  plus  de  considération.  Vos  anciens 

• confrères  croient  en  revanche  devoir  vous  tran- 
(quilliser  sur  leur  sort  futur.  L’organisation 
(chirurgicale  proposée,  en  n’admettant  pour 
(élèves  que  ceux  qui  ^auront  reçu  une  éduca- 
Ition  soignée  , lui  rendra  bientôt  son  premier 
llustre  ( I ).  Ses  membres,  fiers  de  compter  parmi 
(eux,  les  Ambroise  Paré  , les  Lapeyronie , les 
DPetit , les  Morand  , les  Desault , etc.  , sauront , 
ià  leur  imitation  , se  contenter  du  titre  de  maître 
cou  docteur  en  chirurgie  : Volenti  non  fit  in- 
jjuria. 

« Le  Collège  royal  de  Médecine  sera  composé 
»>  des  docteurs  de  l’ancienne  Faculté  de  Paris  , 
J»  des  membres  de  faucien  College  de  Chirurgie, 


(i)  Ce  premier  lustre  de  la  cliirurgie  est  fort  plaisant. 
IL’auteur  de  celte  lettre  ne  songe  pas  que  derrière  les  hom- 
ixnes  célèbres  qu’il  va  nommer  on  ne  trouvait  cjue  d’ignobles 
ffraters  ou  d’ignorans  barbiers , dont  Véducation  soi^^née 
aavait  été  faite  dans  la  boutiijuc  d’un  perruquier.  C’est  en 
pparlant  de  ces  honorables  élèves  ([ue  üi  saull  disait  : Ces 
nmarauds-là  vont  pourtant,  dans  trois  mois  d’ici , m'écrire: 
MUoitsiEUR  ET  TRÈS-CHER  CONFRÈRE.  otc  du  Rédacteur 
général  de  la  Gazette  de  Hanté.') 


» des  docteurs  eu  Médecine  et  en  Chirurgie  re- 
>.«  çus  dans  une  Université  nationale  ou  étran- 
» gère  , etc.  Il  y aura  trois  commissions  corn* 
}}  posées  d’un  nombre  égal  de  membres  desdits 


3)  ordres.  Le  Collège  s’assemblera  au  commen- 


» cernent  de  chaque  trimestre  pour  entendre 
Il  le  rapport  des  commissions , et  pour  délibé- 
» rer  sur  tous  les  objets  qui  intéressent  l’hon- 
3)  neur  de  l’art  et  la  santé  des  citoyens.  » 

Celte  égalité  dans  le  nombre  des  membres 
de  l’un  et  de  l’autreordre  , dans  la  composition 
des  commissions , n’est  qu’un  leurre.  N’est-il 
pas  évident  que  dans  les  délibérations  des  as- 
semblées générales  l’ordre  des  chirurgiens  se- 
rait nul , celui  des  médecins  étant  vingt  fois 
plus  considérable.' 

Celte  parité  de  considération  que  vous  fei 
gniez  vouloir  accorder  aux  chirurgiens  n’est- 
elle  pas  démentie  par  le  fait?  Dans  la  liste  que 
l’Ecole  publie  tous  les  ans,  les  docteurs  en  mé- 
decine sont  séparés  des  docteurs  en  chirurgie, 
et  occupent  le  premier  rang.  Dans  votre  plan 
d’organisation  même,  n’avez-vouspaseu  grand 
soin  de  placer  constamment  le  médecin  avant 
le  chirurgien  , la  médecine  avant  la  chirur- 
gie (i).  Ceux  qui , comme  moi  , ont  l’honneur 


le, 


(i)  Il  n’est  pas  vrai  que  la  chirurgie  proprement  dite 
puisse  attirer  autant  de  considération  que  la  médecine  , 
dont  elle  n’est  qu’une  partie  ( chirurgia  , x«/fVp3ia  , opora- 
tion  manuelle).  Si  les  chirurgiens  sont  des  médecins  qui 
n’exercent  que  la  chirurgie,  c’est  une  autre  affaire,  leurs 
études  étant  absolument  les  mêmes  il  serait  ridicule  de  les 
séparer.  Au  reste  les  deux  conlendans  me  paraissent  avoii 
ici  également  tort  et  ne  pas  connaiire  davantage  l’un  qui 
l’autre,  les  travaux  de  chirurgie  sortis  de  l’école  actuclli  ^ 


«le  vous  connaître,  savent  que  vous  prenez 
de  l’hunieur  quand  par  hasard  cet  ordre  est 
interverti.  Ce  n’est  donc  pas  la  réunion  des 
deux  ordres  que  vous  défendez , mais  bien  la 
suprématie  médicale  , que  les  chirurgiens  eux- 
mèmes  sollicitent  en  demandant  la  séparation. 
Non  datur  omnibus  adiré  Corynthum. 

« Le  nombre  des  médecins  et  des  chirur- 
» giens  doit  être  limité  , non  seulement  dans  la 
» capitale,  mais  encore  dans  tous  les  cantons 
w de  la  France.  » 

L’exécution  de  cet  article  est  entièrement 
opposée  aux  principes  de  justice,  et  surtout 
aux  idées  libérales  dont  vous  êtes  rempli. 

« Le  corps  enseignant  doit  rester  séparé  du 
» Collège  de  Médecine,  comme  appartenant  à 
?>  l’üniversité  ; cependant  les  professeurs  mé- 
» decins  et  chirurgiens  en  feront  individuel- 
3>  lernent  partie.  » 

Quelle  garantie  donneront  ces  professeurs 
hybrides?  A quelle  souche  appartiendront-ils? 
Quelle  autorité  veillera  à l’exécution  des  lois 
sur  l’enseignement?  Ces  abus  contre  lesquels 
vous  vous  déchaînez  avec  tant  de  force  et  de 
raison,  reparaîtront  tant  que  le  corps  ensei- 
gnant ne  sera  passons  la  surveillance  du  Col- 
lège. 

« Le  College  royal  de  Médecine  formera  deux 
» sociétés , la  Société  royale  de  Médecine  et 
V l’Académie  royale  de  chirurgie. 

y>  La  société  royale  de  Médecine  sera  compo- 


se Paris  et  servant  de  règle  à l’enseignement  clans  prescjuc 
toutes  les  écoles  étrangères.  Note  du  Rédacteur  général 
de  la  Gazette  de  Hante,  ) 
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» sée  de  quarante  cinq  sociétaires  et  de  quinze 
i»  adjoints.  Cinq  sociétaires  seront  choisis  dans 
j>  1 ordre  des  chirurgiens.  Le  premier  médecin 
» du  Roi  en  sera  le  président  honoraire. 

» L Académie  royale  de  Chirurgie  sera  com- 
» posée  de  trente-cinq  sociétaires  et  de  quinze 
» adjoints.  Cinq  sociétaires  seront  pris  dans 
w 1 ordre  des  médecins.  Le  premier  chirurgien 
w du  Roi  en  sera  le  président  honoraire.  » 

Pourquoi  cette  différence  de  dix  en  moins 
dans  le  nombre  des  sociétaires  de  l’Académie  de 
Chirurgie?  A t[uoi  bon  cet  amalgame  insigni- 
fiant de  cinq  membres  pris  dans  un. ordre  dif- 
férent? Sei  ait  ce  pour  resserrer  les  liens  de  la 
fraternité  entre  les  deux  ordres?  H ne  fallait 
donc  pas  tn  bannir  l’égalité  , cet  enfant  si  cher 
à tous  ceux  qui , comme  vous  , se  complaisent 
dans  leurs  vues  libérales. 

Ne  craignez-vous  pas  que  l’on  ne  vous  accuse 
d’une  certaine  prédilection  pour  votre  titre  se- 
condaire? Votre  prévoyance  à cet  égard  n'a  pas 
été  en  défaut.  Pour  vous  mettre  à l’abri  des  évé- 
neniens , vous  vous  êtes  fait  donner  un  diplôme 
de  médecin  et  de  chirurgien  de  la  maison  de 
S.  A.  .S.  monseigneur  le  prince  de  Coudé. 

Convaincu  que  le  monarque  qui  tient  les 
rênes  du  gouvernement  est  trop  instruit,  trop 
jaloux  du  bonheur  de  son  peuple  pour  adopter 
un  plan  d’organisation  qui  , pour  satisfaire  la 
cupidité  dequelquesindividus,  flatter  i’arnour- 
propre  de  quelques  autres,  nuit  évidemment 
à la  médecine,  anéantit  la  chirurgie  , et  pour 
ce  chef-d’œuvre  absorbe  un  somme  de  aSojOOof. 
par  an  ; me  rappelant  que  nous  avons  été  ca- 
marades de  collège,  je  prends  la  liberté  de  vous 
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::onselller  de  renoncer  franchement  au  titre  de 
::hiriirgien  , qui  ne  peut  vous  procurer  cette 
::onsidération  à laquelle  vous  aspirez.  • 

Voulant  comme  vous  un  m<MÜeur  ordre  de 
îhoses , et  croyant  que  mesréflexionspourront 
ky  contribuer  , j’o.se  espérer  que  malgré  jcetle 
distance  qui  se  trouve  maintenant  entre  nous 
lieux , vous  voudrez  bien , par  égard  pour 
l ’ancienneté  de  notre  connaissance  , et  pour 
rintérèt  général , me  faire  la  faveur  d’insérer 
la  réponse  dans  votre  prochain  Numéro, 
^^uelle  que  soit  votre  détermination  à ce  sujet , 
comptez  toujours  sur  ma  parfaite  considéra- 
liion.  . Kis  , chirurgien. 

[Extrait  de  la  Gazette  de  Santé.  ) 


Xéponse  de  V Auteur  aux  Notes  du  Rédacteur 
général  de  la  Gazette  de  Santé. 

Les  médecins  et  les  chirurgiens,  jaloux  de 
Ihonneur  de  leur  art,  ont  toujours  gémi  sur 
?2S  abus  qui  se  commettent  dans  les  réceptions, 
lu  était  ré.servé  au  judicieux  rédacteur  de  laGa- 
jfette  deSanté  de  considérer  comme  «/z/f/jY/  e fort 
Vllaisant  pour  la  chirurgie  l’admission  forcée  des 
\^^\carbiers  dzLWS  l’ordre  des  chirurgiens;  mais  ces 
ir*'?  jœceptionsnombreusesdedocteursen  médecine 
jjt^fjtt  d’officiers  de  santé  qui  ignorent  jusqu’aux 
re^*|rrincipes  de  la  langue  française  , de  ces  ma- 
iS^^^uds  qui  ont  exercé  des  métiers  plus  vils  que 
iiei'l|pîlui  de  barbier,  qui  ont  eu  lieu  depuis  douze 
s , offrent-elles  pour  la  médecine  un  tableau 
ioins  plaisant 

Infandum  regina  jubcs  rcnovcre  dolorem.  Virg. 
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T,e  docteur  de  Montègre  soutient  que  la 
chirurgie  proprement  dite  « ne  peut  attirer  au- 
» tant  de  considération  que  la  médecine,  parce 
» qu’elle  n’en  fait  qu’une  partie  , et  qu’elle  em- 
» prunte  son  nom  du  mot  grec  qui  si- 

» gnifie  opération  manuelle.  » 

M.  le  rédacteur  se  serait  épargné  la  peine 
que  lui  ont  coûté  des  recherches  si  profondes, 
s’il  avait  daigné  lire  la  lettre  dans  laquelle 
l’auteur  se  plait  à rendre  hornrhage  à la  supé- 
riorité de  la  médecine.  Une  chose  étonnante  , 
c’est  que  les  médecins  qui , comme  M.  le  ré- 
dacteur , ont  une  si  grande  antipathie  pour  les 
opérations  de  la  main  , ne  se  soient  pas  encore 
avisés  de  se  débarrasser  de  cet  instrument , ap- 
pelé en  grec  x*'p , qui,  dans  l’art  de  guérir,  avilit 
celui  qui  ose  s’en  servir  : ce  serait  une  manière 
fort  plaisante  de  distinguer  ces  docteurs  en  mé- 
decine d’avec  les  chirurgiens. 

Le  clair- voyant  rédacteur  prétend  que  M.  Se- 
dillot  et  moi  nous  ne  connaissons davantage 
l’un  que  l’autre  les  travaux  de  chirurgie  sortis 
de  l'Ecole  actuelle  de  Paris.  Il  nous  serait  facile 
de  lui  démontrer  le  contraire,  en  relatant 
quelques  fautes  assez  notables  que  l’on  y ren- 
contre ; mais  nous  préférons  payer  aux  au- 
teurs le  tribut  d’éloges  qu’ils  méritent  pour 
avoir  , dans  l’ordre  qu’ils  ont  suivi , pris  poui 
modèles  deux  hommes  à jamais  célèbres,  De- 
sault  et  llichat. 
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